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A  S  A  C  K  t  O  X. 
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ANACREON 


Auacréon  naqnit  à  Théos,  ville  de  l'Asie  Mineure, 
530  aus  avant  J.-C.  On  ignore  positivement  le  nom  de 
son  père,  mais  on  sait  que  sa  mère  se  nommait  Eétia, 
et  qu'il  appartenait  à  une  famUle  disting-née  par  sa 
noblesse,  ses  vertus  et  sa  richesse,  comptant  dans  ses 
alliances  Codrns  et  Selon. 

Ou  a  raconté  sur  sa  vie  une  infinité  d'aneciotes  plus 
ou  moins  vraisemblables  auxquelles  nous  ne  nous  arrê- 
terons pas.  îsous  dirons  seulement  qu'Anacréon  eut  le 
bonheur  de  voii'  pendant  sa  vie  ses  œuvres  et  son  génie 
appréciés.  Polycrate,  tyran  de  Samos,  voulut  l'attirer 
près  de  lui  et  se  l'attacher.  Il  lui  fit  même  accepter  cinq 
talents  qui  représentent  à  peu  près  trente  mille  fcancs. 
Mais  le  chantre  du  plaisir  ne  tarda  pas  à  comprendi'e 
qu'il  aliénait  sa  liberté;  il  rendit  l'or  et  reprit  sa  gaieté. 
Après  la  mort  du  tyran,  il  revint  à  Athènes,  et  Hip- 
parque  on,  selon  d'autres,  Hippias  envoya  à  sa  rencontre 
une  galère  de  cinqu.inte  rames.  A  la  chute  de  ce  dernier, 
Anacréon  rerit  le  lieu  de  sa  naissance,  mais  la  révolte 


A  X  A  C  R  É  O  X 
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^■^  ■  3r 

<.V:-_  d'Histiée  contre  le  roi  Darius  l'exila  dans  Abdère  où  il  •;,- 

'"-.'  composa  surtont  ses  poésies.  C'est  là  qu'il  mourut  à  l'âge  iS; 

^'i"-  de  quatre-Tingt-ciiiq  ans,  étrarglé,  dit-on,  par  un  pépin  v_f  ^ 

''-   ,'  de  raisin.  Los  anciens  lui  élevèrent  une  statue  que  l'on  .^T 

'■'''.'  voyait  encore  à   Athènes  au  temps  de  l'historien  Pansa-  .M?-' 

•  .(;  nias.   Cet   auteur  nous  apprend  qu'elle  était  auprès  de  '^1, -' 

'  celles  de  Périclès  et  de  Xantippe,  le  même  qui  vainquit  <?IV 

,  '^  r  les  Perses  d.ans  un  combat  naval  près  do  Micale.  ^jy; 

■,\'  Les  poésies  d'Anacréou   sont  fines,  simples,  pleines  de  -\''; 

.]'..  grâce  et  de  délicatesse.  Il  chante  le  plaisir,  le  vin  et  !,•  a 

■  'K  l'amour  d'nne  manière  charmante,  et  si  Platon  l'.appelle  "i    ( 

j'i.  le  Sage,  c'est  sans  doute  il  cause  du  naturel  et  du  beau  ■'■■''' 

"•  '  ■'  presque  idéal  de  ses  compositions.  Quelques  odes  s'éloi-  '■  ' 

'J'I^'''  gnent  un  peu  de  la  perfection   que  nous  admirons  dans  "  î 

l'j'  "  les  autres.  Cela  laisse  croire  qu'elles  ne  sont  pas  de  lui  ;  - 

".■i  néanmoins  elles  ne  sont  pas  dépourvues  de  mérite. 

j,'  •  Nous  n'avons  pas   toutes   les  odes  d'Anacréon.  H  ne  ..,; 

A'  nous  reste  rien  de  ses  Élégies,  et  c'est  à  peine  si  l'on  •  \) 

V''  peut  mentionner  un  fragment  de  ses  hymnes. 

M  ^ 

■\^  !■. 

O  S  A  p  H  0  'î!;^ 


Il  reste  très  peu  de  chose  des  compositions  de  Sapho 
que  ses  contemporains  surnommèrent  la  dixième  Muse. 
Cette  femme  ne  se  recommandnit  point  pour  sa  beauté, 
si  l'on  en  croit  les  anciens.  Elle  n'était  ni  grande  ni 
petite,  elle  avait  les  yeux  gros,  mais  aussi  vifs  et  aussi 


t;  T   s  A  p  n  o. 


brillants  que  son  teint  était  hmn.  Toutefois  le  charme     '"';'' 
de  son  esprit  compensait  bien  ce  qui  lui  manquait  du 
côté  de  la  nature.  Sa  supériorité  lui  attira  l'inimitié  des 
femmes  de  son  pays,  et  peut-être  cherchèrent-elles  à  la 
décrier  dans  ses  mœurs  qui  n'étaient  pas  certainement 
de  la  pins  grande  pureté.  Néanmoins  nous  pensons  avec         i 
plusieurs     auteurs  que    l'histoire   du  saut   de  Lencade       ^\ 
convient  à  une  autre  Sapho,  courtisane  célèbre,  quoique     '*J''. 
les  courtisanes  se  donnent  peu  la  mort  par  amour.  ^1' 

S.apho  naquit  à  Mitylène,  612  ans  environ  avant  J.-C,       r.l  ' 
Pinsienrs  raisons  autorisent  des  doutes  sur  l'exactitude       i''^ 
dî  cette  date,  mais  nous  n'avons  à  établir  ici  aucune       "  '  ■ 
discussion  chronologique.  D'après  l'opinion  la  plus  com-       ^ 
mnne,  elle  eut  pour  père  Scamandronymns  et  pour  mère        .: 
Cléis,   llariée    jeune   encore    à   un  homme    très    riche,       î  • 
nommé  Cercala,  elle  resta  veuve  de  bonne  heure  avec 
une  fille    qu'elle   aimait   tendrement   et    qui  s'appelait 
comme  son  .aïeule. 

Sapho  avait  composé  nenf  livres  d'odes,  plusieurs  livres       ;C 
d'épigrammes,  des  élégies,  des  épithalames,  sans  compter       '-  ~' 
beaucoup  d'autres  poésies.  Denys  d'Halicarnasse  nous  a      {'■ 
conservé  intacte  l'ode   à  Ténus.  Nous  devons  à  Longin 
le   comtnencement  de  l'ode  â   la  Femme  aim^e  (tel  est 
son  titre  dans  les  Fragments  (les  Jyrigves  ffrecs),  qu'on  a 
mal  à  propos,  selon  nous,  prétendu  avoir  été  adressée  à        j  _ 
Phaon.    On    ne    peut    raisonn.nblement    l'expliquer    en 
admettant    cette   hypothèse.    Elle    nous    p.araît    plutôt 
l'expression  d'une  violente  jalousie,   à  la  vue  d'un  acte 
dont  nous  ne  définissons  ni  la  nature  ni  les  effets  sur 
elle.  Le  premier  vers  de  la  cinquième  strophe  semble 
nous  annoncer  un  ch-ingement  de  tableau,  mais  malheu- 
reusement nous  n'avons  que  celui-là. 


iTvV  ,"■ 


Ces   deuï  odes  et  les   fragments   que    nous    nvons 

recacilUs  dans    un   grand    nombre   do    scollastcs  nous 

i-,         montrent  une  femme  ardente,  Tive  et  passionnée  ;  mais 

•.■:""        ils  nous  lais.'^cut  voir  aussi  que  Saplio  n'était  pas  étrau- 

'  gère  aux  grands  et  nobles  soatimeuts  du  cœur  luimain. 
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A  s  A  C  R  E  O  X. 


(KT?'^ 


SUR    SA     LYRE 


Je  veux  chanter  sur  ma  lyre 
Cadmus,  Atride,  et  toujour, 
La  copde  vibre  et  soupire 
Pour  Vénus  et  pour  l'amour. 


AX  ACEEOX. 


Pour  dire  Alcide,  naguère 
J'ai  changé  ma  lyre  entière 
Mais  ma  lyre  sans  retour 
Ne  résonnait  que  d'amour. 

Adieu  donc,  troupe  vaillante. 
Grands  héros,  car  dès  cejour 
Sur  ma  lyre  je  ne  chante, 
Je  ne  chante  que  l'amour. 


Il 


SUR    LES    FEMMES 


Dès  le  principe,  la  nature 
Donna  les  cornes  aux  taureaux  ; 
Le  sabot  robuste  aux  chevaux  ; 
Au  lion  l'alTreuse  denture  ; 
Le  poisson  nagea  dans  les  eaux  ; 
Aux  lièvres  échut  la  vitesse  , 
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A  N  A  C  U  K  O  X. 


C'étailà  l'heure  de  minuit, 
Lorsque,  décrivant  son  circuit, 
L'Ourse  vers  Bootès  s'abaisse, 
Et  que  dort  le  mortel  qu'afTaisse 
Le  pénible  labeur  du  jour. 
A  cette  heure,  survint  l'Amour 


^^"       "  ""^^i 
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L'aile  en  l'air  soutint  les  oiseaux; 
L'homme  en  partage  eut  la  sagesse. 

Aux  femmes  rien  n'était  resté.  y??»- 

Lors  pour  elles  fut  inventé  .,''^ 

Un  lot  qu'on  nomme  la   beauté,  ■■Ml 

La  plus  redoutable  des  armes,  i\\ 

Résistant  plus  qu'un  bouclier.  .^'; 

Car  une  femme  avec  des  charmes,  ^} 

C'est  le  feu  qui  courbe  l'acier.  V- 
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L'AMOURMOUILLÉ  ■•!.•' 


AX  ACIÎ  KOX. 


''^.- 


^^^^^ 


Avec  bruit  agitant  ma  porte  : 
«Qui,  dis-je,  en  frappant  de  la  sorte, 
Trouble  mes  rêves  de  bonheur  ?  » 
Il  répond  :  «  Ouvre  sans  frayeur; 
C'est  un  enfant  à  l'aventure 
Errant  pendant  la  nuit  obscure, 
Ruisselant  de  pluie.  »  A  sa  voix. 
Ému,  j'éclaire,  j'ouvre  et  vois 
Un  enfant  qu'un  froid  mortel  glace, 
Ayant  arc,  ailes  et  carquois; 
Près  de  mon  foyer  je  le  place. 
D'une  main  réchaulTant   ses  doigts; 
Pendant  que  de  laulre  j'essuie 
Ses  cheveux  inondés  de  pluie. 
Mais  quand  de  mon  feu  la  chaleur 
Lui  rendait  sa  première  ardeur  : 
i<  Voyons,  reprit-il,  si  l'orage 
A  lésé  mon  arc  dans  sa  rage 
El  la  corde  qui  le  soutend.  » 
11  le  saisit  au  même  instant, 
Et,  me  visant  d'une  main  sûre 
Comme  un  taon  il  atteint  mon  cœur. 
L'Amour  rit  des  maux  que  j'endure, 
S'envole  et  dit  d'un  air  moqueur  : 
"  L'arc  est  intact,  mon  camarade, 
.Mais  je  crois  ton  cœur  bien  malade.  » 
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A  X  A  c  n  K  o  x. 
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SURL'EMPLOIDELAVIE  'k^ 
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Couché  sur  la  verdure,  à  l'ombre  i,' 

Des  myrtes  et  des  lotus  frais,  ■;'( 

Je  veux,  sans  en  compter  le  nombre^  ■".' 

Vider  les  coupes  à  longs  traits.  * 

Relevant  sa  robe  flottante  (j 

Avec  le  léger  papyrus,  M? 

L'Amour  versera  l'enivrante  i, 
Et  douce  liqueur  de  Bacchus. 

Puisque  de  nous  la  vie  entière  '' 

Fuit  comme  un  char  dans  la  carrière,  -■ 

Et  que  bientôt  nos  os  blanchis  i 

Ne  seront  qu'un  peu  de  poussière,  , 

Pourquoi  sur  le  marbre  ou  la  terre  ' 


AX  ACnEOS. 


i^ 


Répandre  des  parfums  sans  prix  ! 
Plutôt,  lorsque  je  suis  en  vie, 
Couvre-moi  de   suaves  fleurs. 
Viens  près  de  moi,  ma  douce  amie; 
Avant  de  voir  les  profondeurs 
Du  Tarlare  et  les  sombres  chœurs, 
Je  veux  bannir  peine  et  douleurs. 


i 
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A  S  A  C  K  E  O  X. 


SUR    LA    ROSE 


Au  neclar  que  Bacchus  nous  donne 
Mêlons  la  rose  des  Amours, 
Et  que  sa  belle  fleup  toujours 
Dans  les  gais  festins  nous  couronne. 
La  rose  est  l'amour  du  printemps  ; 
Des  llf  urs  la  rose  est  la  plus  belle, 


A  N  AC  R  K  O  X. 


VI 


UN     FESTIN    DE    VIEILLARDS 


Couronnant  de  roses  nos  fronts. 
Au  fond  des  coupes  nous  buvons 
Et  le  doux  sourire  et  l'ivresse. 
Toute  brillante  de  jeunesse, 


*.r" 


El,   parmi  la  troupe  innmortelle, 

Des  dieux  elle  charme  les  sens. 

La  rose  du  dieu  de  Cythère  -iSf 

Relève  encor  les  blonds  cheveux.  ;^ 

Quand,  suivant  leur  danse  légère, 

Des  Grâces  il  se  mêle  aux  jeux. 

Dans  tes  temples,  en  mon  délire, 

Orné  de  roses,  sur  ma  lyre 

Je  veux  le  chanter,  dieu  du  vin. 

Et,  près  d'une  amie  au  beau  sein 

Des  danseurs  conduire  l'essaim. 
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A  X  A  O  R  E  O  X. 


El  sur  le  lulh  réglant  ses  pas. 
Une  vierge  aux  pieds  délicats, 
Au  thyrse  recouvert  de  lierre 
Dont  le  feuillage  est  frémissant, 
En  cadence  frappe  la  terre. 
Près  d'elle  un  frais  adolescent, 
Aux  beaux  cheveux,  au  doux  accent, 
De  sa  lyre  joue  en  chantant. 
Des  gais  festins  de  la  vieillesse 
Viennent  partager  l'allégresse, 
Suivis  du  pétillant  Bacchus, 
Le  blond  Cupidon  et  Vénus. 


VII 


SA     COURSE     AVEC     LAMOUR 


D'un  ranneau  léger  me  frappant, 
L'Amour  m'entraînait  à  sa  suite: 
Je  franchissais  à  sa  poursuit? 
Taillis,  précipice,  torrent, 


:M^ 


A  X  ACllEON. 


Lorsqu  une  hydre  secrèlemenl 

Me  fail  une  horrible  piqûre  ; 

Le  sang  empourpre  ma  figure 

El  mon  âme  allait  s'envoler. 

Quand  l'Amour  d'une  aile  légère 

Me  louche  au  front  et  dit  :  "  Compère, 

Tu  n'as  pas  la  force  d'aimer.  •> 


VI  11 


SUR    UN     SONGE 


La  nuit  sur  des  tapis  moelleux 
El  sous  le  charme  de  l'ivresse, 
En  songe,  luttant  de  vitesse. 
Je  croyais  partager  les  jeux 
De  vierges  pleines  de  tendresse; 
Et  de  charmants  enfants  plus  beaux 


-M 


AX  ACRÉO  s. 


i^^''m 


Que  n'est  le  dieu  Bacchus  lui-même, 
Me  déchirant  dans  leurs  propos, 
Contre  moi  lançaient  l'anathème 
A  cause  des  beautés  que  j'aime. 
Dans  mes  bras  je  veux  les  saisir. 
Tout  fuit;  et  resté  solitaire, 
Je  voudrais,  hélas!  pour  refaire 
Mon  beau  songe,  me  rendormir. 


% 
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IX 


LA     COLOMBE    ET    LE     PASSANT 


•<  D'où  viens-tu,  charmante  Colomba, 

Exhalant  ces  parfums  divers? 

De  ton  aile  qui  fend  les  airs 

Une  pluie  odorante  tombe 

Par  tous  les  chemins  que  tu  suis. 

Où  vas-tu  ?  que  fais-tu  ?  —  Je  suis 


A  \  A  r  R  E  O  X. 


D'Anacréon  la  messagère. 

Comme  prix  d'un  hymne  charmant, 

Je  lui  Tus  donnée  en  présent 

Par  la  déesse  de  Cythère. 

Vers  Balhjlc,  ce  bel  enfant 

Qui  sous  ses  lois  range  la  terre, 

Je  vais  empressée  et  légère, 

El  telle  est  ma  tâche  ordinaire, 

Porter  ce  billet  que  tu  vois; 

Et  mon  maître,  pour  ce  message. 

Me  veut  délivrer  du  servage; 

Mais  je  chéris  mon  esclavage 

Et  je  veux  vivre  sous  ses  lois. 

Pour  moi  quel  serait  l'avantage 

De   vaquer   par  monts  et  par  vaux, 

De  percher  sur  les  arbres  hauts,  ^,' 

De  me  nourrir  sur  leurs  rameaux 


#i. 


D'une  baie  amène  et  sauvage?  f'". 

D'Anacréon  et  de  sa  main  17^ 

Je  recois  maintenant  le  pain;  ".  j 

A  sa  coupe  je  puis  sans  cesse  ^ 

Avec  lui  partager  son  vin,  \ 

El,  puis,  dans  mes  transports  d'ivresse,  J 

Je  sautille,  et,  dans  ma  tendresse,  ii 

Je  couvre  d'ombre  et  je  caresse  jf 

Avec  l'aile  un  maître  divin.  . 

Je  me  couche  et  dors  sur  sa  lyre.  ' 


:'-"^^;iÈV^. 


A  X  A  C  It  É  O  X. 


Mi/^j<'^ 


Adieu.  Je  n'ai  plus  rien  à  dire, 
Voyageur,  poursuis  ton  chemin. 
A  ton  entretien  je  m'attarde, 
Et  la  corneille  est  moins  bavarde. 
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L'AMOUR     DE     CIRE 


Un  marchand  vendait  unjour 
De  cire  un  petit  Amour  : 
"  Combien,  dis-je  sans  détour, 
Cet  objet  d'art?  Je  l'achète.  — 
Vous  pouvez  en  faire  emplette, 
Dit-il  d'un    .  n. 

Pour  très  ;  r  rien  ; 

Pourtant,  je  ^.v^.a  »  ^  .>  .e  dire, 


■^^ 


AX  AOKEOS. 


■■i.y 


Je  ne  produis  rien  en  cire, 

Mais,  en  aucune  façon, 

Je  ne  garde  ce  fripon. 

—  Une  drachme  peut  vous  plaire 

Pour  ce  beau  pelil  mignon?  » 

Toi,  vois  de  me  satisfaire 

En  m'embrasanl  de  les  feux, 

Car  autrement  lu  ne  peux 

A  mon  foyer  le  soustraire. 


XI 


SUR      SA     VIEILLESSE 


1 
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«  Anacréon,  vous  êtes  vieux, 
Disent  les  femmes  sans  mystère; 
Votre  front  n'a  plus  de  cheveux, 
Votre  calvitie  est  entière. 
Regardez,  et  dons  le  miroir 
Sans  peine  vous  le  pourrez  voir. 


AS  ACREOX. 


J'ignore  si  ma  chevelure 

Orne  mon  front,  mais  je  vous  jure 

Que  plus  il  arrive  à  sa  fin, 

Plus  un  vieillard  doit  du  destin 

Rire,  aimer  Vénus  et  le  vin.  » 


XII 


SUR     UNE    HIRONDELLE 


De  ton  supplice  fais  le  choix  : 

Faut-il,  babillarde  hirondelle, 

De  mes  ciseaux  couper  ton  aile, 

Ou  bien,  ta  langue  entre  mes  doigts. 

Ainsi  que  Térée  autrefois, 

Pour  jamais  l'enlever  la  voix  ? 


A  X  A  C  n  E  0  N". 


Pourquoi  de  Ion  gosier  sonore, 
Dans  un  rêve  cher  à  mon  cœur, 
Viens-lu  ravir  à  mon  bonheur 
Mon  doux  Balhyle  dès  l'aurore'; 


t 


A  >"  A  C  K  K  O  X 


XIII 


SUR    SES     FEUX 


Sur  les  monls  élevés.  AIhys, 
Dans  son  fol  amour  pour  Cybèle, 
Brûlait  pour  la  belle  immortelle, 
L'accablant,  dit-on,  de  ses  cris. 


A  X  A  c  n  K  0  X. 


L'habitant  des  rives  du  Clare 

s  Iransporls  nouveaux. 
lue  le  laurier  pare 
!  rophéliques  eaux. 
ous  le  poids  de  l'ivresse. 
~  inondé,  je  veux, 
Plein   des  charmes  de  ma  maîtresse 
M'abandonner  à  tous  mes  feux. 


XIV 


SA    LUTTE    AVEC    L'AMOUR 


Je  veux  aimer,  c  en  est  fail. 
L  Amour  me  le  commandait. 
Mais  mon  cœur  trop  indocile 
Sans  cesse  lui  résistait, 
Quand  soudain  l'Amour  agile, 
Prenant  arc  et  carquois  d'or, 
Me  vient  provoquer  encor. 


■K 


AÎÎACEÉOX. 
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'•,  Je  revêts  donc  ma  cuirasse 

Comme  Achille,  et  vais  en  face, 

'^  Avec  lance  et  bouclier 

-■^  AtTronler  le  dieu  guerrier. 

1  II  tend  son  arc;  je  m'eiiace; 

El  de  ses  traits  li 

(f  Vainement   parc 

iV  Mais  l'Amour,  plein  de  fureur, 

'^  Comme  un  dard  entre  en  mon  cœur 

1*'  Qu'il  souniet  et  qu'il  domine. 

:'  A  quoi  sert  un  bouclier? 

1'  El  dans  la  guerre  intestine 

^  Songet-on  à  l'étranger? 


XV 


■Ai  SURSESGOUTS 

I 

/i^  Je  me  ris  de  l'or  de  Gygès, 

<-■  Ce  grand  monarque  de  Lydie; 

J"-  Ni  rois  ni  tyrans  n'ont  jamais 

'.■  Dans  mon  cœur  soulevé  l'envie. 


IS^-' 


'i  I, 

■*'  ' 

ù  _•  Je  veux  de  parfums  abondants  ^ 

Inonder  ma  barbe  ondoyante,  ^i: 

.1.  Et  de  roses  à  tous  moments  >^^ 

Je  .  Couvrir  ma  tête  blanchissante.  ^i 

Puisque  nul  ne  connaît  demain, 

Jejouis  de  l'heure  présente  ; 

•  >•  Ris  donc,  joue,  et,  la  coupe  en  main, 
',                        Tant  que  la  douleur  est  absente, 

-'  *  Abondamment  bois  à  Bacchus  ; 

Il  El  garde  que  la  maladie 

•  ■'  Ne  te  prévienne  et  ne  le  die  : 
r  "  Camarade,  l'on  ne  boit  plus.  » 


XVI 


SA    DEFAITE 


De  Thèbes  tu  chantes  la  guerre; 
D'outrés,  les  combats  phrygiens. 
Sur  ma  lyre  je  dis  les  miens  ; 
Ni  coursiers,  ni  troupe  légère, 


% 
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Ni  vaisseaux  fendant  l'onde  amère 
De  moi  ne  sont  violopieux. 
Je  succombe  sous  d'autres  armes  ; 
Mes  triomphateurs  sont  les  charmes 
Et  les  traits  partant  de  beaux  yeux. 


XV  M  V 


SUR    UNE    COUPE    D'ARGENT 


Que  pour  moi,  tourné  par  ta  main,  A 

L'argent  ne  présente,  ô  Vulcain,  y 

Aucune  arme  troublant  le  monde  •.\- 

(Je  hais  les  combats  furieux);  'f 

Mais,  aussi  large  que  tu  peux,  ' 

Creuse  une  coupe  très  profonde.  ■( 

N'y  représente  pas  aux  cieux  .' 
L'astre  d'Orion  pluvieux. 

Ni  l'étoile  au  front  lumineux,  \ 

Ni  char,  ni  groupes  de  Pléiades,  ' 


1  Sur  une  ample  coupe  d'argent 

.y  Grave  d'un  burin  éléqanl 

.'r  Ce  qu'au-dessus  de  toules  choses 

,"'^  Je  préfère,  printemps  et  roses. 

('■  Dipeini  un  festin  somptueux, 

."•  Surtout  recule  de  mes  yeu» 

r;  Tout  sacrifice  triste  et  sombre, 


■y-ù 


I 


■if- 

A  >"  AC  a  ÉOX.  "   ^  ■.• 


Ni  Bootès;  que  les  Ménades  tI 
S'y  montrent  cueillant  le  raisin; 
Qu'on  y  voie  un  tonneau  bien  plein 
Que,  suivant  le  cours  du  burin, 

La  vigne  l'embrasse,  docile  ;  \-^h 

Que  l'Amour,  Bacchus  et  Bathyle  '  ^h- 

Paraissent  dans  un  triple  effort  ^,  ' 

Pressant  le  raisin  aux  grains  d'or.  ^/ 

:l 
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XVIII  '^' 

SURLEMÊMESUJET  ^' 


A  s  A  C  R  É  O  s. 


El  s'il  est  des  faits  odieux 
Laisse-les  reposer  dans  l'ombre. 
Grave  le  fils  de  Jupiter, 
Bacchus  père  et  dieu  de  la  joie  ; 
Trace  encore  avec  ton  acier 
L'ardente  Cypris;  que  l'on  voie 
De  beaux  Amours  un  grand  essaim 
Et  tous  dépourvus  de  leurs  armes; 
Les  Grâces  avec  leurs  seuls  charmes 
Sous  une  vigne  au  gai  raisin  ; 
D'enfants  une  riche  cohorte  ; 
Mais  que  Phébus  reste  à  la  porte. 


XIX 


IL    F.MJT    BOIRE 


La  terre  boit  l'eau  qui  féconde 
Et  que  l'arbre  pompe  à  son  tour: 
L'air  se  va  confondre  dans  l'onde 
Que  puise  alors  l'astre  du  jour. 


A  s  A  c  n  E  0  X. 


V, 


,  \f. 


Le  soleil  abreuve  la  lune. 
Pourquoi,  lorsque  tout  boit  ainsi, 
Mes  amis,  me  garder  rancune 
Lorsque  je  veux,  moi,  boire  aussi  ! 


A.\  ACUEO  X. 


XX 


A    UNE    JEUNE    FILLE 


Jadis,  aux  rives  d'Ilion, 
Niobé  reçut,  nous  dit-on, 
D'un  rocher  la  forme  nouvelle, 
El  la  fille  de  Pandion 


A  N  ACRKO  X. 


Se  vil  changer  en  hirondelle. 
Que  ne  puis-je,  ô  ma  toule  belle, 
A  mon  toupêlre  le  miroir 
Où  toujours  lu  viendrais  le  voir 
Que  ne  suis-je  éloffe  légère 
Pour  cacher  les  divins  appas! 
Le  bain  qui,  dans  son  onde  claire, 
Recoil  tes  membres  délicats! 
Que  je  sois  la  douce  ambroisie 
Qui  parfume  les  beaux  cheveux, 
Ou  la  bandelette  jolie 
Qui  relient  Ion  sein  amoureux  : 
La  fine  perle  qui  s'enroule 
Autour  de  ton  cou  gracieux, 
Ou  l'heureux  cothurne  que  foule 
Ton  petit  pied  délicieux. 


XXI 

SES    FEUX 

Remplissez  ma  coupe  à  plein  bord; 
Jeunes  femmes,  versez  encor, 
Car  le  feu  brûlant  qui  m'altère 
De  mes  sens  éteint  la  vigueur. 


De  Baochus  donnez-moi  la  fleur. 
^\  Les  festons  que  ce  dieu  préfère, 

*j|j»  Mon  front  aussitôt  les  altère, 

•' '"^  Cap  je  brûle;  mais  de  mon  cœur 

Qui  jamais  éteindra  l'ardeur? 


XXII 


A    BATHYLE 


Assejons-nous  sous  cet  ombrage. 
De  ces  arbres  au  vert  branchage, 
Zéphyr,  caressant  le  feuillage, 
Doucement  fléchit  le  rameau. 
Tout  près  babille  un  frais  ruisseau 
Dont  le  murmure  nous  invite. 
Qui  voudrait  en  un  pareil  site 
Ne  pas  j  ouir  d'un  lieu  si  beau  ? 


ASACRKOX. 
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XXIII 


SUR    LA    FORTUNE 


Si  l'or  pouvait  du  trépas 
Eloigner  l'heure  fatale, 
J'en  amasserais  des  tas 
D'une  vigueur  sans  égale; 
Et  lorsque  viendrait  la  mort, 
J'écarterai":  cnn  ..ii^r,-) 
En  lui  don  or. 

Mais  si  rien  ; 

Ne  peut  prolonijcr  le  cours. 
Pourquoi  faut-il  que  toujours 
'  r  soit  suivie 
0  sans  e(Tet ! 
r  est  de  fait 
orl  sans  puissance, 
;  abondance, 


I 
I 


A  N  A  C  n  E  0  N . 


^- 


Car,  avec  vous,  mes  amis, 

Dans  les  bras  d'une  maîtresse,  >■  -f 

Je  veux  sacrifier  sans  cesse  "'^.J-' 

Au  dieu  d'amour,  à  Cypris.  'fi 

'ï 

•V;. 

XXIV  i^ 

SUR    LEMPLOI    DE    LA    VIE  sO 


Des  jours  passés  je  sais  le  nombre  ;  ;'> 

Mais  si  je  dois,  par  mon  destin,  ^. 

De  la  vie  atteindre  la  fin  ,"•• 

Sans  pénétrer  l'avenir  sombre,  .4' 

Arrière,  douleur  et  chagrin  !  '1 

Que  rien  ne  trouble  mon  ivresse;  7" 
Avant  que  la  mort  apparaisse,  .1 

Je  veux  jouer,  rire  sans  cesse 
Avec  le  brillant  dieu  du  vin. 


A  s  A  C  11  E  O  s 
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XXV 


SUR    L'EMPLOI    DE    LA    VIE 


Lorsque  je  me  livre  à  Bacchus, 
Mes  amis^,  je  ne  souffre  plus. 
Pourquoi  donc  el  tourment  et  plainte 
Les  noirs  soucis  el  la  contrainte! 
Si  mourir  est  notre  destin, 
Soyons  gais  pendant  le  chemin; 
Épuisons  l'amphore  vermeille; 
Sans  cesse  buvons  à  Bacchus, 
Car,  ivres  du  jus  de  la  treille, 
Mes  amis,  l'on  ne  souffre  plus. 


^ 
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A  X  A  (■  UEO  X. 


X  X  \'  I 


SUR    L'EMPLOI    DE    LA    VIE 


Sous  l'inCuence  de  Eacchus 
J'ignore  la  peine  cuisante, 
Je  possède  l'or  de  Crésus; 
Volontiers,  le  cœur  gai,  je  chante, 


T---^^ 


A  SAC  UK  OS. 


Et,  ceinl  du  lierre  verdoyant, 
Je  me  ris  des  biens  de  la  terre  ; 
Qu'un  autre  aille  au  combat  sanglant! 
Pour  moi,  je  bois  ;  versez,  enfant, 
Plein  ma  coupe!  car  je  préféra 
Plutôt  ivre-mort  que  mourant 
Ëtro  :  ,1  poussière. 


XXVII 

SUR     BACCHUS 

Bacchus  délivre  du  chagrin, 

El,  lorsqu'on  mes  sons  il  pénètre, 

M'inondant  de  sc^    ■'   '' 

De  mon  cœur  il  ire. 

Et  ce  dieu  m'ense  :'. 

Au  sein  d'une  ivresse  amoureuse. 

Dans  les  chœurs, dans  les  chants  heureuse 

Mon  âme  se  laisse  bercer 

Par  une  Vénus  langoureuse, 

Et  de  nouveau  je  veux  danser. 


A  s  A  c  n  E  0  s. 
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SURSAMAITRESSE  A  ' 


Artiste  habile  en  l'art  de  peindre,  .7." 

Rare  maître  qui  n'as  à  craindre  ^ 

Nul  rival  dans  l'art  rhodien,  .   ■• 

Prends  les  pinceaux;  écoute  bien  ^ 

Et  fais  de  ma  maîtresse  absente  j>« 

Une  image  très  ressemblante.  ■< 

Trace-moi  d'abord  ses  cheveux  \ 

D'un  beau  noir,  souples  et  moelleux  ; 
Si  la  cire  en  a  la  puissance,  ^ 

De  leurs  parfums  rends-moi  l'essence. 
'.%  Sur  sa  joue  au  contour  charmant,  Ji 

'  Et  sous  sa  chevelure  noire 

Place  son  front  d'un  blanc  d'ivoire. 

Aligne  délicatement 

Ses  sourcils  qu'un  certain  espace  )i 

Avec  grand  soin  doit  diviser, 

Sans  entre  eux  laisser  trop  de  place. 


'f 
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AN  .VC  nÉO  N. 


'it-*^ 


Tj  .  Qu'.Iî  soient  noirs,  ol,  sans  la  charger, 

i/-  Suivant  une  courbe  Kgère, 

''Y'  0"<!  I»  flamme  brille  en  se»  yeux; 

^»>  D^poin«  les  humides  et  bleus, 

V  B»5scmblsnl  Venu»  et  Minerve, 

r*"'-  Pour  «1  joue  et  son  nei,  réserve, 

1  En  los  mêUnl  habilement, 

'•.  Le  blanc  pur,  le  rose  jclalant;  "; 

^  De  SCS  lèvres  abondamment  ', 

^■.  Que  la  persuasion  cculc,  *L. 

•  ,r  D  un  boiser  provoquant  les  feux  ;  4Î 

1^-  0""  sur  son  cou  voluptueux,  ^î; 

]*  Qu'autour  d'un  menton  amoureux 

'  Les  Criicps  voltigent  en  foule. 

V  Pour  ce  qui  reste  maintenant,  ' 
.^"  Drape  tout  son  corps  amplement; 

^  Néanmoins,  qu'un  coin  du  corsage  f„ 

M^  Entre  baillé  discrètement  ijl' 

...  Laisse  dcvinrr  aisément  -i  t 

^  De  sa  peau  le  doux  salinage. 

•'  Artiste,  suspends  ton  ouvrage, 

f  Ma  maltresse  va  s'avancer;  ' 

V  Cientôt  la  cirj  v«  parler.  3 
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\N"  AC  HEON. 

X  X  I X 

SUR    BATHYLE 


D  veux  luisanU, 

N  -  leur  naissance, 

Vers  U  pomie  aux  reflets  brûlants; 
Que  leurs  boucles  sans  ordonnance 
Flottent  libres,  au  gré  du  vent. 
Aux  confins  de  son  front  d'ivoire. 
Rehaussé  d'un  ton  de  fraîcheur. 
Mets  il  couleur  noire  ; 

Que  so  I  l»rreur, 

Sans  pou:'t.j  _■  '        ;resss 

Que  de  Mars 

De  Vénus  U  a_ 

El,  qu'en  le  voyant  ainsi  fait. 

Incontinent  l'âme  ba'inco 

Entre  la  crainte  et  ' 

Autant  que  ton  art  ' 

Sur  sa  joue  au  léger  n  i.c, 

Mêle  à  l'incarnat  de  la  pomme 

La  rouge  pudeur  du  jeune  homme. 


A  X  A  C  n  K  O  N. 
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Quant  à  sa  lèvre,  Je  ne  sais 

Si  Ion  burin  pourra  jamais 

La  faire  aussi  persuasive. 

Que  par  ta  main  la  cire  vive 

Et  qu'elle  parle  en  se  taisant. 

Donne  à  ses  traits  l'air  imposant; 

Qu'il  ail  les  deux  mains  de  Mercure 

Et  sa  poitrine  au  teint  de  lis, 

Le  cou  d'ivoire  d'Adonis; 

Ajoute  encore  à  sa  stature 

Les  belles  cuisses  de  Poilus 

Et  le  ventre  du  dieu  Bacchus. 

Au  sommet  de  cuisses  charmantes. 

Siège  de  flammes  dévorantes, 

Vierge  et  sans  voiles  établis, 

Ce  que  déjà  rêve  Cypris. 

Que  ne  pcux-lu,  dans  ton  adresse, 

De  son  dos  montrer  le  contour! 

Rien  de  plus  beau  ne  vit  le  jour. 

Dois-je  le  dire  la  Tinesse 

De  SCS  pieds?  Tiens!  dans  ma  largesse. 

Ce  tout  prixjc  fais  l'abandon.... 

De  cet  A-  '  '■    -   "■        Bathyle; 

Puis,  (i  .ni  la  ville, 

De  Bail  Ion. 
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A  X  A  C  II  KO  S. 


XXX 


L'AMOUR    CAPTIF 


Les  neuf  Muses  à  la  Beauté 
Livrèrenl  l'Amour  garrotté 
D'une  chaîne  de  fleurs  suaves; 
Mais  l'Amour  aime  ces  entraves. 


A  X  A  c  n  E  O  X. 


El,  quand  la  déesse  Cypris, 

De  sa  rançon  porlanl  le  prix, 

Vint  le  ravir  à  l'esclavage, 

Elle  ne  put  avoir  son  fils, 

Trop  heureux  de  son  doux  servage. 


X  X  X  I 


SES    FEUX 


Laissez-moi,  de  par  lous  les  dieux, 
Épuiser  a  grands  traits  l'amphore, 
El,  dans  l'ardeur  qui  me  dévore, 
M'abandonner  à  lous  mes  feux. 
Oresle,  AIcméon  s.muin nrc;. 
Dégouttant  du  sa  .ères, 

Etaient  livrés  à  lu 

Pour  moi,  je  n'oi  des  dieux  vengeurs 
Par  nul  crime  armé  la  colère; 
D'un  vin  pur  je  me  désaltère 


A  X  A  C  U  K  O  X. 


El  m'abandonne  à  tou5  mes  reu> 
Jadis,  en  ses  Ir  .r  ■,       Je 

Frappait  le  car  ie 

El  l'arc  du  mer.„-,i,i   .p.,,.^,; 
De  ses  excèsjadis  confus, 
Ajax  d'Hector  pressait  l'uinure 
Que  des  fleurs  forme;. 
La  coupe  en  main,  sa: 
M'abandonner  à  tous  mes  feux. 


f 
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XXXII 


SES     AMOURS 


Si  tu  peux  des  arbres  verts 
Compter  les  f;-  .    '  "..i^ 

Si  des  vagues 

Roulant  sur  les     :, 

Exactement  tu  peux  dire 
Et  le  nombre  et  les  détours; 


A  X  A  C  U  K  O  S. 
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A  calculei"  mes  amours 

Alors  toi  seul  peux  suffire. 

J'en  ai  d'Athènes  d'abord 

Vingt, et  do  plus  quiuzeencor; 

De  Corinthc  des  centaines, 

Cap  de  belles  Achécnnes 

Toutes  ses  plages  sont  pleines. 

Compte  au  moins  doux  mille  amours 

De  Lesbcs,  de  l'Ionie, 

De  Rhodes,  de  la  Carie.  — 

Tu  me  dis?  —  Compte  toujours; 

De  Canobe  et  de  Syrie 

Tu  no  connais  point  les  feux, 

Ni  de  Crète  la  jolie 

Tous  les  combats  amoureux, 

De  Crète  où  sous  son  empire 

Amour  maintient  les  cités. 

Et  qu'est-il  besoin  de  dire 

Tous  mes  amours  de  Cadès, 

Ceux  de  Baclre  et  chaque  flamme 

Qui  s'en  vint  brûler  mon  âme? 


# 


A  N  A  C  R  li  O  N. 
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NICHEE     D'AMOURS 


1 
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Douce  h,:  .  ï  les  ans, 

Tu  reviens  ni.jiL.jr  noa  plages; 
A  nos  murs,  l'été,  lu  suspends 
De  tes  amours  les  tendres  gages, 
Et,  l'hiver,  tu  revois  Memphis. 
Mais  en  son  nid  l'Amour  sans  cesse 
Couve  dans  mon  cœur  ses  petits; 
Un  dé^;r  naît  qu  un   iu'.re  presse; 
Un  œuf  se  pond,  I  aulrj  est  éclos, 
El  dans  la  nombreuse  famille 
Chaque  Amour  crie  et  s'égosilie 
Et  trouve  en  d'autres  ses  échos. 
Les  Amours  les  plus  vieux  nourrissent 
Les  jeunes  qui,  repus,  fournissent 
D'Amours  nouveaux  nouvel  essaim. 
Autant  et  si  bien  que  moi-même 


A  N  A  C  R  K  O  X. 


A  celte  c^  !ne 

Je  ne  puis  a^^jncf  de  fin. 
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A     UNE   JEUNE    FILLE 


El  Si  bnir 
Tout  réel 


Le  lis  s'unit  à  la  rose. 


I 
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AN  Acn  i:t)s. 


XXXV 


SUR    EUROPE 


Enfant,  ce  taureau  si  fier, 
Je  crois  que  c'est  Jupiter. 
Sur  son  vaste  dos  il  porte 
La  belle  femme  de  Typ. 


A  N  AC  UKO  X. 


El  quel  autre  pourrait  fuir. 

Coupant  les  flots  de  la  sorte  ? 

Quel  autre  qii"  '-o  Inure^ii, 

En  s'éloin- 

Détaché  (i 

Tendrait  uin^i  i  uuli'j  .uhl-ii:  ? 


X  X  X  \'  I 


LA    VIE    AGREABLE 


Quesl-il  h' 
Aux  leçon- 
Beau  langag"  i  i  mi"'"J!'  ui-,';uur^ 
Ne  font  le  bonheur  de  nos  jours, 
Mais  apprends-moi  plutôt  à  boire 
La  douce  liqueur  de  Bacchus, 
A  faire  consister  ma  gloire 
A  servir  la  blonde  Vénus. 
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A  X  A  C  R  K  O  X. 
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Les  cheveux  blancs  couvrent  ma  télé; 
Verse  un  vin  pur,  enfant;  apprête 
L'onde  qui  doit  le  rafraîchir. 
Bientôt  dans  le  sein  de  la  terre 
Tu  vas  enfermer  ma  poussière, 
Là  les  morts  n'ont  aucun  désir. 


f 
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XXX  vil 


LE    PRINTEMPS 


Vois  comme  au  retour  du  printemps 
Les  Grâces  entrouvrent  la  rose; 
Le  calme  sur  la  mer  repose  ; 
Sur  la  surface  des  étangs. 
Le  canard  dans  l'eau  plonge  ou  nage; 
La  grue  entreprend  son  voyage; 
Le  soleil  montre  un  front  brillant 
Que  n'obscurcit  aucjn  nuage; 


A  X  A  C  n  K  O  N. 


La  terre  d'un  sein  fécondant 

Des  mortels  fait  surgir  l'ouvrage  ; 

L'oliv;.,r  ctale  son  fruit; 

r  ]ue  Bacchus  nous  donne, 

L  .ère  se  couronne  ; 

Partou'.  fouilie  et  bourgeon  produit 

Ce  que  fera  mûrir  l'automne. 


XXX  VI II 


MEME    SUJET 


Les  prés  se  parent;  le  zéphyr 
Gaîment  caresse  la  nature; 
Bacchus  a  déjà  fait  surgir 
Des  vignes  la  riche  parure; 
Sous  un  haut  dôme  de  verdure 


m 


AXACBEON. 


Quel  bonheur  d'égarer  ses  pas, 
Ayant,  suspendue  à  son  bras, 
Une  beauté  jeune  et  légère 
Exhalant  Vénus  tout  entière  ! 


XXXIX 


ELOGE    DE    SA    VIEILLESSE 


Je  suis  vieux  ;  mais,  en  l'art  de  boire. 

Jamais  aucun  jeune  buveur 

De  me  vaincre  n'obtient  la  gloire; 

El,  s'il  me  faut  conduire  un  chœur, 

Sans  nul  soutien  que  ma  valeur, 

Je  veux  pour  sceptre  une  outre  pleine. 

Quelqu'un  descend-il  dans  l'arène? 

Me  voici!  qu'il  vienne  à  l'instant! 
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A  s  A  C  H  K  O  X. 


Remplis  ma  conpe  ;  verse,  enTanl, 
Ce  vin  à  U  couleur  vermeille, 
Doux  comme  le  miel  de  l'abeille. 
Js  suis  vieux,  et  pourlanl  je  veux 
Imiter  Silène  en  vos  jeux. 


o 
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A  s  A  C  n  E  O  -N . 
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XL 


SON    IVRESSE 


Lorsque  je  bois  d'excellent  vin. 
Mon  cœur  jouit  d'un  gai  délire  : 
El,  mes  doigts  errant  sur  ma  lyre, 
Je  chante  les  Muses  soudain. 


A  s  A  c  n  É  o  s. 


% 

Lorsque  je  bois  d'excellent  vin,  M 

Les  Venls  sur  leurs  ailes  légères  ;';,^ 

Emportent  les  douleurs  amères  ''  '- 
Et  les  soucis  et  le  chagrin. 

Lorsque  je  bois  d'excellent  vin, 
Bacchus,  l'ennemi  de  la  peine, 
Dans  les  sentiers  fleuris  m'entraîne, 
M'enivranlde  son  jus  divin. 

Lorsque  je  bois  d'excellent  vin, 
Je  mets  sur  mon  chef  la  couronne 
Que  tressa  ma  main,  et  j'entonne 
Du  bonheur  le  joyeux  refrain. 

Lorsque  je  bois  d'excellent  vin, 
Pour  Vénus  rempli  de  tendresse. 
Au  milieu  de  parfums  je  presse 
Beauté  folâtre  sur  mon  sein.  i 

t( 
Lorsque  je  bois  d'excellent  vin,  i 

Mon  âme  plane  sur  la  coupe;  J 

J'anime  la  joyeuse  iroupe; 

Des  danseurs  je  conduis  l'essaim. 

Lorsque  je  bois  d'excellent  vin. 
Je  trouve  le  seul  avantage 


A  s  A  C  R  E  O  X 


Que  j'aurai  prisa  mon  passage 
Car  de  tout  la  mort  est  la  fin. 


XLI 
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L'AMOUR    PIQUE    PAR    UNE    ABEILLE 


Invisible,  en  une  rose 
Une  abeille  reposait; 
Quand  l'Amour,  qui  butinait 
Sous  la  feuille  demi-close, 
Se  sentit  au  doigt  piqué. 
Frappant  des  mains  et  blessé, 
11  s'envole  vers  Cjthèrs  : 
Il  Je  me  meurs,  dit-il,  ma  mère, 
A  mon  secours  j  je  me  meurs  ! 
Un  petit  serpent  qui  vole. 
L'abeille  des  laboureurs, 
Est  cause  de  mes  douleurs.  » 
Alors,  prenant  la  parole  : 


■  A  s  A  f  R  E  O  X. 


'<  Si  produit  de  tels  excès 
D'une  abeille  la  piqûre, 
Dit  Venu»,  vois  ce  qu'endure 
Qui  lu  perces  do  les  Irails.  " 


X  L 1 1 


CHANT    BACHIQUE 


Vidons  noire  coupe  gntment, 
Célébrons  Bacchus  en  cadence  | 
Bacchus,  l'invcnleur  de  la  danse, 
Et  que  charme  tout  joyeux  chant; 
De  Cythérée  il  est  l'amant, 
El  le  doux  père  de  l'ivresse, 
El  le  compagnon  de  l'Amour; 
Son  aspect  bannit  la  tristesse; 
La  Grâce  autour  de  lui  se  presse; 
Le  Chagrin  l'évile  toujours. 
Quand  j'épuise  la  coupe  pleine 
Que  présentent  de  gais  enfants, 


AS  ACRE  os. 


Je    vois   s'flvnlr"   lOMl.-    np:-l.^ 

Sur  l'ai'.' 

Au  fond    ; 

Mes  amis,  noyons  le 

Contre  la  douleur  qu 

De  la  plainte  quel  est  io  li.n  / 

Eh!  qui  de  nousconnaîtdemain? 

Au  milieu  de  femmes  charmantes, 

De  parfums  inondé,  je  veux, 

Ivre,  m'abandonnant  aux  jeux, 

Suivre  des  danses  délirantes. 

Se  livre  qui  veut  au  tourment  ! 

Aime  q^r  ■■"■■'">  '  ■  souffrance! 

Vidons  •  ûment; 

Célébroii  n  cadence. 


X  L  1  1 1 

SES     GOUTS 


De  Bacch"s  !i  dan^-?  lascive 

De  plai=  -  sens  ; 

J'aime  nvive 

De  ma  ivre  ,■'-  agu.\  jcut;nls. 


xf 


*  s  ACRKOS. 


Mali  k  toul  plaisir  je  préfirt, 
L'hyacmDie  dant  let  chovaux, 
Dun«  beauté  fraîch»  el  légire 
M'atiocier  aux  tendrai  jeux. 
Je  ne  connaît  point  d«  l'anvle 
L'aiguillon  qui  donne  la  mort; 
D'une  langue  de  (Ici  renoplie 
J'évite  le  trait  qui  nous  mord; 
Je  fuii  avec  aoin  la*  qoerelles 
Naifiant  de  convivci  nombreux  ; 
Je  dirige  un  gai  chcDur  de  bellei 
Avec  mon  luth  harmonieux, 
Cl  dans  la  paix  je  suit  heureux. 


XL  IV 

LA    CIGALE 


Comme  une  reine,  dans  lei  airs, 
Au  aommet  d  un  arbre  potie, 
Tu  fais  entendre  tel  conoerti 
Contente  d  un  peu  de  rotée. 


ANACRÉOV. 


Ce  qu'au  loin  contemplent  les  yeux, 
Sombres  forêts,  champs  spacieux. 
Tout  t'appartient,  c'est  ton  domaine: 
Le  laboureur  te  voit  sans  peine, 
Hôte  paisible  de  ses  champs; 
Les  mortels,  par  tes  doux  accents 
Avertis  que  l'été  s'avance. 
Bénissent  la  douce  présence; 
Les  Muses  l'aiment;  Apolloo, 
Qui  l'aime  aussi,  dans  sa  tendresse 
D'une  belle  voix  t'a  Tait  don; 
Tu  ne  connais  point  la  vieillesse; 
Tes  plaisirs  sont  les  chants  joyeux  ; 
A  nos  maux  tu  vis  étrangère, 
Et,  sage  fille  de  la  terre. 
Non  asservie  h  la  matière. 
Tu  parais  l'égale  des  dieux. 


AN  AC  R  EOX. 


XLV 


SUR    UN    SONGE 


Pourvu  d'ailes,  r  '•  ve, 

J'allais  el  venais 

Mais,  poussé  san  ve. 

Je  fus  pris  par  le  r  ; 

Pourtant,,  une  ma,.   .  ,,^_,...,a 
Ralentissait,  ses  pieds  charmants. 
De  ce  rêve  quel  est  le  sens? 
C'est  qu'autrefois,  âme  inconstante. 
Je  volais  d'amour  en  amour, 

"  1  ^  de  ce  jour 

ic  sans  retour. 


AN  A  t  HKOX. 


XLVI 


LES   FLECHES    DE    L'AMOUR 


Jadis,  l'époux  de  Cylhérée, 
PourCupidon,  dans  ses  fourneaux, 
Façonnait  des  traits  à  Lemnos. 
Par  Cypris  leur  pointe  acérée 
Était  plongée  en  un  doux  miel 
Que  l'Amour  mélangeait  de  fiel, 
Quand,  agitant  sa  forte  lance, 
D'un  combat  sanglant  de  retour, 
L'impitoyable  Mars  s'avance 
Et  se  rit  des  traits  de  l'Amour. 
Ce  dernier  dit  :  «  Pour  ton  audace. 
De  mes  traits  connais  la  rigueur.  » 
Un  aussitôt  suit  la  menace 
Et  vient  atteindre  Mars  au  cœur. 


A  N  A  eu  É  OS. 


Cypris  le  voit  avec  sourire. 
Mars  gémil  :  «  Que  l'on  me  relire 
Ce  lourd  Irait!  —  Carde-le  loujour 

Lui  I  •'    -     '  ■  -  '  ---  l'Amour. 


XLVII 


CONTRE    L    OR 


Défaut  d'arr  '  jurmenl. 

C'est  un  le  .  imourméme; 

Mais  ne  pai  -    ,  .  ,^  on  aime, 

De  tous  les  maux  c'est  le  plus  grand. 

En  amour,  la  haute  noblirîse, 

Les  belles  mœurs 

Sont  autant  de  bi-  ;r, 

Et  l-c-    -■ ..    .a  i-itiie^ic. 

De  I  vcnteuri 

L'or  contre  son  pire. 


A  X  A  r  n  K  o  s. 


Il  désunit  et  sœur  et  frère, 
Il  excite  aux  combats  sanglants. 
El,  pour  comble  do  peine  amère, 
C'est  l'or  qui  perd  tous  les  amants. 


XLVIII 


SUR    UX   VIEILLARD 


J'aime      -     "      I  agréable 
Et  tro  1-  charmant 

Dans  u  '.me  dansant; 

Quand  danse  un  vieillard  aimable 
S'il  est  vieux  quant  aux  cheveux, 
Il  est  jeune  par  ses  feux. 


A>  At  nEOS. 
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SUR    BACCHUS 


Au  combat  vif  cl  plein  d'ardeur, 
Si  le  jeune  homme,  gai  convive, 
Pour  le  plaisir  o  lame  vive, 
Il  reconnaît  1"  la  faveur. 
Dieu  ijui  rc\  lonb  en  la  largesse 
Nous  donner  le  filtre  divin 
Que  lu  rcnfcrmcn  dans  le  vin; 
Une  faible  enveloppe  presse 
Le  suc  qui  bannit  le  chagrin. 
Mais  bientôt  la  grappe  vermeille. 
Détachée  enfin  de  la  treille. 
Jusqu'à  la  fin  d'un  autre  été 
Au  corps  donnera  la  santé, 
A  nos  cœurs  la  douce  galté. 


'^ 
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AN  AC'IIÉO  X. 


SUR    UN    DISQUE    D'ARGENT 


Qui  sur  le  mêlai  circulaire 
Put  ainsi  graver  l'onde  amère  ? 
Quel  artiste  •-"  '>"■■"  "vissant, 
Représenta:  \nl 

Sur  le  dos  d  :'ondc, 

Par  un  talent  di^iie  des  cieux, 
A  nos  regards  montra  sur  l'onde 
Vénus  reine  et  mère  des  dieux  ? 
Cet  artiste  <)ui  la  Ht  nue 
Carhi  (lins  le  Cristal  des  eaux 

respecter  la  vue. 

:e  blanche  S'jr  les  flots, 
Quand  au  !  - 
Ployant  le 
Elle  avance  iiuiiuiiaïaiiiinL-M  , 


-vï^^ 


«i>. 


A  N  A  r  n  K  o  \. 


L'C3U  qui  voile  son  beau  sein  rose 

Caresse  encor  son  cou  oharmanl; 

El,  dons  le  sillon  qu'elle  trace, 

Les  violcllcs  cl  les  lis 

De  <:on  corps  dcssinenl  la  grâce. 

Autour  de  la  belle  Cypri», 

Sur  l'argent,  les  dauphin^ 

L'Amour  et  le  Dfsir  rianl 

Dos  échocs  que  souvent  oblieancnt 

Les  ruses  de  plus  d'un  amant; 

Pu)<;  un  choeur  de  poissons  se  presse 

Sur  le  dos  recourbé  dos  (lots 

El  bondil  pour  que  la  dJesse 

En  souriant  gagne  Paphos. 


f 
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ASACnÉO  s. 


LI 


LES    VENDANGES 


De  Bacchus  apportent  les  dons: 


A  N  A  C  II  É  O  S. 


Mnis  les  hommes  seuls,  de  la  grappp. 
Tont  sortir  le  suc  qui  s'échappe 
Sous  l'cfTort  d'un  pied  vigoureux, 
Et,  devant  les  tonneaux  qu'on  range. 
Tous  entonnent  des  chants  joyeux 
Célébrant  la  douce  vendange. 
Le  vieillard  sous  l'elTel  du  vin. 
De  son  chcT  secouant  la  neige, 
S  agite  d'un  pied  incertain. 
Sous  l'ombrage  qui  la  protège 
Contre  les  rayons  du  soleil. 
Si  le  jeune  homme,  dans  l'ivresse, 
Vient  à  distinguer  sa  maîtresse 
Plongée  en  un  profond  sommeil, 
Il  veut  avant  l'heure  sonnée 
Jouir  des  droits  de  l'hyménée. 
La  jeune  fille  voinemcnt 
Cherche  à  vaincre  sa  violence. 
Car  Bacchus  de  l'adolescence 
Irrite  le  désir  brûlant. 


I 


A  S  A  C  II  K  O  X. 


LU 


SUR    LA    ROSE 


Le  Printemps  de  (leurs  se  couronne  ; 
Pour  chanter  la  rose  qu'il  donne 
A  ma  voix  Joignez  vos  accents. 
Pour  les  humains  de  charmes  pleine. 
Des  dieux  elle  embaume  l'haleine; 
De  Paphos  la  brillante  reine 
En  Tait  ses  plus  beaux  ornements  ; 
Des  Grâces  la  troupe  légère, 
Folâtrant  avec  les  Amours, 
Doit  à  la  rose  ses  atours, 
El  nulle  plante  n'est  plus  chère 
Aux  poètes  comme  aux  neuf  Sœurs. 
Pour  cueillir  sa  fleur  purpurine. 


r-^^fc^.^ 


A  X  A  C-  R  K  O  X . 


Dans  les  champs,  la  main  de  l'épine 
Gaîmenl  afTronle  les  rigueurs; 
•  .'■•  Puis,  dans  son  bonheur,  elle  presse 

'  ,"  La  rose  due  à  son  adresse. 

La  rose  csl  l'honneur  d'un  festin, 
Elc'csl  la  rose  qui  décore 
Les  gais  banquets  du  dieu  du  vin. 
De  son  teint  Vénus  se  colore; 
'  Roses  sont  les  doigts  de  l'Aurore. 

Des  Nymphes  les  bras  sont  rosés 
'-   _'  Les  maux  sur  les  mortels  posés 

.  \'_  Ont  dons  la  rose  une  allégeance  ; 

Des  morts  elle  prend  la  défense, 
Et,  malgré  l'injure  du  temps, 
,'  ^  La  rose,  même  en  sa  vieillesse, 

■  Jl'''  A  les  parfums  de  sa  jeunesse. 

<■'  Mais  disons  ses  premiers  instants. 

':.»  Lorsque,  sur  la  mer  azurée, 

-j'  De  l'écume  naquit  Cypris 

."  ■-  De  transparentes  eaux  parée  ; 

-■  Devant  les  immortels  surpris, 

V  Du  cerveau  du  dieu  du  tonnerre 

Quand  sortit  Mmerve  guerrière, 
•,  La  terre  aussitôt  produisit 

'.'.  La  rose,  présent  de  Cybèle 

',:  L'Olympe  à  l'envi  répandit 

i.  Le  nectar  sur  la  (leur  nouvelle 


11;'  I 
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ASACUEON. 


Et  de  sa  couleur  la  teignit. 
Dès  ce  jour,  la  branche  épineuse 
Vit  se  dresser  majestueuse 
La  rose  que  Bacchus  chérit. 


Û 
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SUR    LA   JEUNESSE 


Rien  qu'en  voyant  des  jeunes  gens. 
Malgré  le  poids  de  ma  vieillesse, 
Je  sens  renaître  :::  j  j^u.ijise, 
Et  j'accours  i  .  -irmants 

Viens  près  de  :  ..aitresse. 

A  mon  gré  cou.  ;  i--:i.>j.  ao  Heurs, 
Et,  rajeuni,  plein  de  souplesse, 
J'irai  me  mêler  à  leurs  chœurs. 
Qu'on  verse  la  liqueur  vermeille 
Qu'à  l'automne  Bacchus  donna. 
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AS  ACBEOS. 


Et,  quoique  vieux,  on  me  verr» 
Par  mes  discours  charmer  l'oreille, 
Et  mieux  que  moi  nul  ne  boira 
Avîc  une  grâce  pareille. 


LIV 


SUR    LES    AMANTS 


K 


c^: 


Les  coursiers  portent  sur  le  flanc  .  •-. 

Du  feu  le  trait  ineffaçable; 

A  sa  tiare  le  Persan 

A  nos  yeux  est  reconnaissable. 

Moi,  quand  Je  vois  des  amoureux,  'j 

Mon  œil  à  l'instant  les  devine,  ! 

Car.  au  fond  d'une  '  ■;,  { 

Ils  ont  les  marquei  ^ 


A  s  A  C  E  E  O  s. 


LV 


SUR     LA     MORT 


De  mon  chef  la  neige  des  ans 
Sur  mes  lempes  s'est  répandue, 
Et  la  grâce  de  mon  printemps 
S'est  enfuie  emportant  mes  dents. 


A  N"  A  C  R  E  O  y. 


{<■•- 


Quolques  jours  me  restent  à  peine 
r  '     r  au  bout  du  chemin, 

proie  au  chagrin, 
i:r  1.1  mort  m'entraîne 
Vers  -eux  séjour, 

Où  \  ■^  >  un  pas  rapide; 

Mais  (ic  .e  .:lu  lombra  et  fétide 
Nul  endroit  ne  s'ouvre  au  retour. 


LVI 


EXCES    DE    TABLE 


Enfant,  je  veux  bore  à  longs  traits, 
A  déborder  r. milis  m.i  coupe. 
Mais,  pour  imais 

Des  rixe;  n^  '  ', 

Avec  '•. 
Cinq  '■ 

Verse    u.ji.i  .    .cr^c    ■-•:i    juu.iu  j:ii.e. 


AS  ACn  EOX. 


El,  sans  imiter  les  clameurs 
Des  Scythes  tombés  en  démence, 
Buvons  et  chantons  en  cadence 
De  Bacchus  les  douces  faveurs. 


LVII 


SUR     L'AMOUR 


Je  chante  l'Amour  gracieux 
Que  dans  leurs  replis  tortueux 
Enveloppent  des  fleurs  brillantes, 
L'Amour  dont  les  armes  puissantes 
Domptent  les  mortels  elles  dieux. 
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AN  ACRKO.N. 


A    DIANE 


Divine  et  blonde  chasçeresse, 
Dc3  lieux  où  la  faune  se  dresse, 
Viens,  el  sois  propice  à  nos  vœm; 
Toi  qui  poursuis  le  cerf  agile, 
Chasle  Diane,  sur  la  ville 
Daigne  un  inslanl  baisser  les  yeux. 
Ce  ne  sonl  pas  des  cœurs  vulgaires, 
Mais  de  magnanimes  mortels 
Qui  t'invoquent  dans  leurs  prières 
Et  par  qui  fument  tes  autels. 


l 
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AN  ACKËO  -N. 


LIX 


SUR    UNE   CAVALE 


Pourquoi  donc,  cavale  de  Thrace. 
■•■  "  "    1  œil  inquiel, 

.  main  ne  pouvait 
^  jjlier  ton  audace  ? 

Saislu  bien  que  si  je  voulais 
Imposer  à  Ion  cou  les  rênes, 
Flexible,  lu  le  soumellrais 
Pour  tourner  la  borne  aux  arènes 
Mais,  au  milieu  des  prés  fleuris. 
Légère  et  libre  lu  bondis. 
Car  nul  écuyer  plein  d'adresse 
N'est  venu  dompter  la  rudcose. 


A  S  A  C  a  K  O  N  . 


FRAGMENTS 


L->^ 
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De  l'eau,  du  vin!  EnTanl,  apporte 
Aussi  des  fleurs;  verse  loujour, 
Car  je  ne  veux  plus  de  la  sorte 
Lutter  contre  le  dieu  d'amour. 


ï 


Enfant  au  regard  virginal, 
Tu  n'écoules  pas  ma  prièr< 
Sais-lu  que  sur  ii 
Ton  pouvoir  s'tt 


rêvant  mon  mcr.lon  qu'assiège 
Une  épaisse  et  lourde  neige, 


Ti 


A  X  A  C  II  K  O  X  . 


Cupidon  aux  ailes  d'or 
Disparaît  et  vole  encor. 


Que  le  vert  persil  en  festons 
S  ivre  nos  fronts. 

r  est  la  fêle. 

Pwui  lo  ^tiiiijrcr  qu'on  s'apprête. 


Par  les  discours  que  je  sais  dire, 
Je  dois  plaire  au.K  adolescents, 
Car  ma  voix  ainsi  que  ma  lyre 
Ont  toujours  de  tendres  accents. 


11  n'est  promesse  qu'il  ne  donne, 
Ce  Mégisthe  qui  se  couronne 
Depuis  dix  mois  de  saule  vert 
Et  boit  son  vin  sans  qu'il  soit  clair. 


La  riche  corne  d'Amalthée, 
Je  ne  l'ai  jamais  souhaitée, 


A  N  .\.C  UEOX. 
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Ni  de  régner  sur  Tarlessus 
Cent  ans  et  cinquante  de  plus. 


Voici  le  mois  de  Posidon; 
Des  nuages  c'est  la  saison; 
Ce  sont  les  temps  où  l'on  essuie 
Grands  orages  et  forte  pluie. 


t 
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Ainsi  que  le  marteau  l'enclume, 
De  sa  hache  m'atteint  l'amour. 
Déjà  dans  l'hibernale  brume 
Je  me  vois  plongé  sans  retour. 


Jî 
* 


% 


'j/v^î^V?^  AXACntOX. 


t 


lit; 


VARIANTES 


III 


L'AMOUR    MOUILLE 


Déjà  la  nuit  au  milieu  de  sa  coui'se, 
Vers  Bootès  inclinait  la  grande  Ourse, 
Et  les  mortels  se  livrant  au  repos 
Dans  le  sommeil  oubliaient  tous  leurs  maux. 
L'Amour  alors  vint  ébranler  ma  porte  : 
«  Qui,  dis-je.  peut,  en  frappant  de  la  sorte, 
Venir  troubler  mes  rêves  de  bonheur?  » 
Il  me  répond  :  «  Ouvre  et  sois  sans  frayeur; 
C'est  un  enfant  qui  par  la  nuit  obscure, 
Transi,  mouillé,  se  guide  à  l'aventure.  » 


A  S  A  C  U  K  O  S  . 


Mon  cœur  s'émeul,  j'éclaire,  j'ouvre  el  vois  \i 

Un  jeune  enfanl  qui  portail  un  carquois,  !.-• 

Un  pelil  arc,  des  ailes  ;  je  le  place  ,  ^  ;>, 

Près  du  foyer,  el  ses  doigls  que  la  glace  ;'i' 

A  bleuis,  je  les  prends  enmamain;  ',1, 

J'essuie  aussi  son  fronl,  mais  le  mulin,  jk 

Quand  la  chaleur  lui  rendait  le  courage  :  •^' 

"Voyons,  dit  il,  mon  arc,  et  si  l'orage  ^j 

N  a  pas  détn.                           Un  trait  vainqueur  k. ;  ^ 

Part.  Commo                           lâche  à  mon  cœur.  jl  , 

Alors  l'Amoui,  i.w.l  u  u.,  Lon  moqueur,  ^.y 

S'enlève,  fuit  et  dit  :  «  Mon  camarade,  '^i 

L'arc  est  intact,  mais  ton  cœur  est  malade.  ■>  >< 


SUR    L'EMPLOI    DE     LA    VIE 


i 
I 

V  Sous  les  myrtes  touffus  et  sous  les  lotus  frais, 

T.  Mollement  élendu,  je  veux  boire  à  longs  traits. 

J'  Là,  relevant  les  plis  de  sa  robe  (lollante, 

f"  L'Amour  mo  versera  la  liqueur  enivrante. 


I 
l 


'"4. 


-*..    -., 


A  X  A  (    UEO  X. 


Puisque  de  noli'e  vie  éphémère  en  son  cours, 
Ainsi  qu'un  char  roulant  disparaissent  les  jours. 
El  que  bientôt,  dissous  et  gisant  sous  la  terre, 

-,  ir-,     Notre  corps  ne  •  blanche  poussière, 

•  A.      Pourquoi  sur  ui  suaves  odeurs? 

t,'        Couvre-moi   de  i  ..'Onne-moi  de  fleurs, 

X>f     Et  tandis  qu'ici-bas  je  suis  encore  en  vie, 
■i''iV     Livrons-nous  à  la  joie  ;  appelle  mon  omie. 
.•Li.    Avant  de  voir  des  morts  tous  les  jeux  infernaux, 
■vir"     Je  veux  dans  le  plaisir  oublier  tous  les  maux. 
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XI 


SUR    SA    VIEILLESSE 


c<  Anaoro  -  vieux  ; 

Votre  c:  ■  cheveux, 

Répèle  mainte  fe;; _-:-2  front  est  chauve. 

Regardez,  et  dans  le  niiroir 
Aisément  vous  le  pourrez  voir. 


.-J^ 


AS  AC  U  E  ON". 


—  Que  ma  chevelure  soit  sauve 
Ou  non,  je  ne  le  veux  savoir; 
Mais  sachez  bien  ceci  qu'Anacréon  n'ignore  : 
Plus  un  vieillard  louche  à  sa  fin, 
Plus  il  doit  rire  du  destin. 
Plus  il  doit  se  gaudir  encore.  ■> 


XIV 


SA      LUTTE    AVEC    L'AMOUR 


Oui,  de  l'amour  je  veux  goûter  l'ivresse  ; 
A  suivre  ce  dessein  Cupidon  m'invitait, 
Et  mon  cœur  aveuglé  toujours  lui  résistait. 
Lors,  Cupidon  avec  prestesse 
Prit  son  arc  et  son  carquois  d'or, 
Etje  dus  avec  lui  me  mesurer  encor. 
Comme  Achille  autrefois  je  revêts  ma  cuirasse  ; 

La  Unce  au  poing,  le  bouclier  au  bras. 
Contre  cet  ennemi  je  m'avance  d'un  pas. 

Il  tend  son  arc;  aussitôt  je  m'efface. 


A  X  A  Cil  KO. \ 
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Il  avait  de  ses  traits  épuisé  le  dernier, 

Quand,  prompt  comme  la  flèche  et  cédant  à  son  ire, 

Il  pénètre  en  mon  cœur  qu'il  soumet  et  déchire. 

Que  sert  d'avoir  un  bouclier? 

Pourquoi  dans  la  guerre  intestine 

Couvrir  la  frontière  voisine? 
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A    VENUS 


Reine  aux  temples  nombreux,  immortelle  Aphrodite, 
Fille  de  Jupiter,  au  regard  séducteur, 
Dans  les  ennuis  d'amour  je  l'en  supplie,  évita 
De  me  briser  le  cœur. 


4:: 


Viens  à  moi,  si  jamais  lu  reçus  ma  prière  ; 
Jadis  d'un  cœur  brûlant  je  t'exposai  les  vœux  ; 
Tu  m'entendis,  tu  vins,  désertant  de  ton  père 
Le  séjour  radieux. 

Sur  ton  char  emportée,  au  milieu  de  l'espace. 
Au  gré  de  tes  oiseaux  vites  comme  l'éclair, 
Tu  traversas  la  nuit  et  ton  auguste  face 
M'apparut  dans  l'éther. 

A  peine  près  de  moi,  bienheureuse  déesse. 
Ta  bouche,  qu'animait  un  sourire  immortel. 
Me  demande  quelle  est  la  douleur  qui  m'oppresse 
Et  pourquoi  cet  appel  ; 

Dans  les  transports  ardents  de  mon  âme  insensée. 
Si  de  séduire  un  cœur  j'ai  formé  le  dessein, 
Si  d'un  amour  nouveau  concevant  la  pensée, 
Je  me  consume  en  vain. 

Si  l'objet  de  tes  vœux,  me  dis-tu,  te  délaisse, 
Ou  si  de  tes  faveurs  il  méconnaît  le  prix, 
De  loi,  sans  l'obtenir,  qu'il  réclame  sans  cesse 
L'offre  que  lu  lui  fis. 

Viensprès  de  moi,  bannis  lechagrin  qui  m'oppresse. 
Des  désirs  s'élevanl  sans  trêve  dans  mon  cœur, 


;:/; 


Tï;-  De  mes  nombreux  amours,  bienheureuse  déesse,  ■  i-,« 

4Î  "•  *?' 

^'■'                           Sois  1  appui  protecteur.  •>,,' 
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A    LA   FEMME    AIMEE 


•.  jil  dans  ma  35  sens 

.  subtil  gliss;.:. .  n  veine; 


Il  me  paraît  être  l'égal  des  dieux,  i^4. 

,'*       Cet  homme  qui,  penché  sur  ta  bouche  vermeille,  ^■' 

^'       Enivré  de  la  voix  ejui  frappe  son  oreille,  'y^. 

jY                           Te  dévore  des  veux.  ,/' 


Tu  lui  souris  d'un  sourire  enchanteur.  *"■ 

Cette  vue,  augmentant  le  mal  qui  me  domine,  .< 

.  ) 

Dans  le  frémissement  qui  règne  en  ma  poitrine  't 

Fait  tressaillir  mon  cœur.  '\ 
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Mon  oeil  voilé  s'éteint,  elje  perçois  à  peine 
Quelques  bourdonnements. 

Mon  corps  se  noie  on  de  Troides  sueurs; 
Un  tremblement  nerveux  m'agite  toulenlière, 
Et.  pile  comme  Iherbo  arrachée  à  la  terre, 
Je  sons  que  je  me  meurs. 


Au  dosespoir,  il  me  faut  tout  oser  , 
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INSCRIPTIONS 


AU     BAS    D'UNE    STATUE 


Si  lu  le  veux  savoir,  i  mes  pieds  lu  peux  lire 
T"r-  Ce  que.  muelte  enfanl,  je  ne  pourrais  le  dire 
j\f  A  Diane  aux  yeux  êclalants 

'''!•'  M'a  vouée  Arislo,  ma  mère. 

Femme  d'Hermolaïs,  mon  père. 

Daigne,  déesse  lulélaire, 

De  les  biens  combler  nos  parenls. 


I 

il 


II 


SUR    LE    TOMBEAU    DE    PELACON 


A  son  nis  Pélagon,  son  vieux  père  dédie 
Ses  lllclï  do  pécheur,  inslrumenls  de  sa  vie. 
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SUR   LA    JEUNE    TIMAS 


Dans  ce  lieu  gîl  Timas  qui  pour  lit.  nuptial 

Obtint  la  froide  sépulture; 
Ses  compagnes  en  deuil,  sous  le  tranchant  métal 

Firent  tomber  leur  chevelure. 
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FRAGMENTS 
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A     A  T  H  Y  s 
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L'Amour,  brisant  toute  barrière, 
Devient  le  tyran  de  mon  cœur; 
C'est  un  oiseau  plein  de  douceur, 
Mais  qui  nous  rend  la  vie  amère. 
Maintenant  vous  me  haïssez. 
Un  autre  aujourd'hui  vous  possède, 
Alhys,  et  vous  me  délaissez 
Pour  voler  auprès  d'Andromède. 
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A    SA    MERE 


Je  ne  puii,  ô  ma  douce  mère, 
Tenir  ma  navelle  à  la  main, 
Car,  à  mon  amant  tout  entière, 
Jl  subis  de  Vénus  le  pouvoir  souverain. 


II 


L    ATTENTE 


ir> 


I 


La  lune  aux  regards  s'est  cachée 
La  Pléiade  est  à  moitié  lours; 
L  heure  de  la  nuit  fuit  toujours, 
El  je  lallcnds,  seule  couchée. 


s  A  P  II  O . 

SURSAFILLE  t 

Ma  fille  étale  aux  yeux  une  beauté  pai'faile: 
C'est  mon  amoup  aux  cheveux  d'or: 
Ne  m'ofTrez  pas  pour  ce  Irésoi" 

Même  des  Lydiens  la  fortune  complète. 


SUR    L'HYMENEE 

Hyménée!  hyménée!  Artistes,  qu'on  décore 
Mieux  le  lit  nuptial.  Haussez  la  porte  encore! 
Voici,  pareil  à  Mars,  venir  l'époux  heureux 

S'appro chant  moins  des  hommes  que  des  dieux 


VI 


ELLE  ENVOIE  A  VENUS  LES  OBJETS 
DE  SA  POUPÉE 

Les  orncmenls  de  ses  cheveux, 
Ses  voiles,  je  le  les  adresse; 
Des  amours  puissante  déesse, 
Monirc  toi  propice  à  mes  voeux. 
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VII 


A    VENUS 

A  nos  repos,  à  nos  festins, 

Dans  nos  coupes,  verse  à  ma  table 

De  ton  nectar  les  flots  divins; 

Comble  d'une  joie  ineffable 

Tes  chers  convives  et  les  miens. 

O  diessc  des  amours,  viens  ! 


VIII 
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LIBATION    NUPTIALE 


l  ^boul,  la  coupe  en  main. 
oux  élevail  sa  prière, 
Versant  à  l'envi  sur  la  terre 
Des  coupes  débordant  de  vin. 


IX 


SUR    ANACREON 


C'est  toi,  Muse  au  trône  éclatant, 
Qui  dis  les  paroles  brûlantes 
De  cet  hymne  au.K  femmes  charmantes 
Que  chante  de  Téos  le  vieillard  séduisant. 
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A     ALCEE 


Si  dans  Ion  cœur  vit  un  chaste  désir, 
Et  si  ta  bouche  ignore  l'imposture, 
Avec  un  œil  plein  de  droiture 
Tu  peux  m'aborder  sans  rougir. 


XI 


FORTUNE    ET    SAGESSE 
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La  fortune  sans  la  sagesse, 
C'est  une  hôtesse  sans  valeur  ; 
Que  l'une  avec  l'autre  Si  presse. 
El  vous  aurez  le  vrai  bonheur. 
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XII 

CONTRE    LES    MÉCHANTS 

Avec  Admèle  apprends  à  rechercher  les  bons; 
Aime-les.  Des  méchanls  fuis  l'approche  funeste. 
Que  toujours  dans  ton  cœur  cette  vérité  reste  ; 
Que  pour  haïr  le  bien  ils  ont  mille  raisons. 
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SUR    LA    LUNE 

Devant  la  lune  et  sa  lumière 
Disparaît  votre  éclat  brillant, 
Astres  des  nuits,  quand  elle  éclaire 
De  son  disque  arrondi  la  terre, 
Ainsi  qu'une  lampe  d'argent 


SAPHO.  ^  ,$?4?5'  V-ijAVr 
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CONTRE  UNE    FEMME 


Avec  loi  sous  la  froide  pierre 
Descendra  la  mémoire  enlière, 
Ici-bas  perdue  à  jamais; 
Car  lu  n'as  pas  cueilli  les  roses 
Qu'on  voit  sur  le  Pierrus  écloses; 
Et  de  Plulon,  veuve  d'allrails, 
Tu  parcourras  le  sombre  empire 
Sans  qu'un  mort  daigne  te  sourire. 
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Si  Vupilêr  aux  (leurs  assignait  une  reine, 
La  rose  deviendrait  leur  belle  souveraine; 

De  la  terre  riche  ornement, 
Des  plantes  et  des  fleurs  elle  est  l'œil  éclatant; 
De  la  verte  prairie  elle  est  l'émail  brillant: 
Elle  plaît  à  l'amour,  à  Vénus  qu'elle  attire, 
Et  son  tendre  bouton  vermeil 
S'entr'ouvre  au  baiser  du  soleil; 
Ravie,  elle  paraît  sourire 
Aux^caresses  du  doux  Zéphire. 
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XVI 

CONTRE    UNE    JEUNE    FILLE 

En  la  maintenant  en  prison, 
Ses  parents  avaient  droit  de  dire 
Que  ses  propos  et  son  sourire 
N'étaient  dignes  que  de  Pluton. 


XVII 


Je  veux  à  mes  côtés  le  beau  Mcnon  assis; 

Les  festins  n'ont  pour  moi  de  valeur  qu'à  ce  prix. 
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Saisissant  aussitôt  une  coupe  remplie, 
Mercure  verse  aux  dieux  les  îlots  de  l'ambroisie 
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El  maintenant  de  mes  amantes 
Je  dirai  les  grâces  charmantes. 
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:  et  douceur  ; 
fore  l'honneur. 


XXI 

SUR    SAPHO 
^  .-iAl-HO 

O  ma  virginité,  qu'êles-vous  devenue? 
l.X     VI  U  o  1  X  I  T  É 

Je  suis  loin,  sans  jamais  pouvoir  t'élre  rendue. 


V,  .■  ••:vi5r*v.'^ 
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XXII 


S.1  joue  est  pur? 
El  sa  voix  est  pi; 


XXIII 


Sous  l'eirorl  de  l'amoup  s'agilent  lous  mes  sens 
Ainsi  que  les  forêts  se  courbent  sous  les  vents. 


XXIV 


Jamais,  sous  le  loil  d'un  poète, 
Que  le  deuil  n'ofTrc  aux  yeux  sa  figure  inquiète. 


XXV 


Si  la  mort  n'était  pas  un  mal, 
Les  dieux  auraient  voulu  céder  au  coup  fatal. 


I 

XXVI  ^^ 

Pour  la  beauté  juger,  il  la  faut  voir  des  yeux  :  ,<jt 

Mais  le  bien  par  lui-même  esl  beau  dans  tous  les  lieux. 


XXVII  ':' 


De  l'amour,  dans  mes  bras,  pour  savourer  l'ivresse.    .N" 
II  le  faut,  mon  ami.  retrouver  ta  jeunesse.  '.  ' 
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